H’Est  chofe  bien  eftrange,  gu  il  faille 
‘jaauiourdliüv  la  plume  réfute 
c]  ae  la  potence  feule  deuroit  exem- 
plai ; eioent  chaftier.  Ce  n'’eft  pîüs  l'Afrique 
qui  engendre  des  Monftres  ,c’eft  la  France 
qui  les  conçoit, quiles  enfante  &allai£le. Or 
S’il  s’eft  iamais  rien  produit  de  monftrueux, 
i’ efttme  qu’il  n’y  a calomnies , ny  impoftures 
qui  fepuifrentefgaller  à celles  que  nous  vo- 
yons efparfes  dâs  vn  certain  libelle.giie  gne.l- 
que  Fanatique  a ces  jours  padg^.  fair  difl-n- 
bucr  fous  la  cap pe  , ne  plus  ne  moins  que  le 
Serpent  fe  gliiïe  fous  le  fueillage.  l’auois  bien 
Feu  qu’autresf  )is  les  Oyes  auoient  par  leur 
cry  fauué  le  Capitole  de  Rome , & empefehé 
qu’il  ne  fuft  furpris  par  les  Gaulois  : Mais  d’a- 
uoir  iamais  creu  qu’vn  Oyfon  de  la  France  fc 
deuft  nieller  de  dire  fon  aduTs  dés  aflraires 
d’Eftat,  ny  d'en  cenlurer  le  gouuerneménr, 
c’eft  chofe  qui  ne  m’eftoit  encores  tombée 
en  la  penfée.  Oyons  doc  le  ramage  de  cetoy- 
feau  de  prairie , &voyons  comme  il  eft  par 
tout  femblable  à foy-mefme, c’eft  à dire,  tou- 
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r^ours  plein  de  fiel , d’aigreur  &d’animo{ité, 
ji’y  ayant  rien  de  fi  iacré  qu’il  ne  viole^ny  rien 
de  fi  pur  qu’il  ne  foüille  Sc  poluë  par  toute 
force  de  menfongc  & de  faufi'cté  Ainfi  fut  ia- 
dis  contaminée  la  table  des  Dieux  par  les 
Harpies,quimfederent  tout  de  leur  arcou- 
chemenc.  Et  parce  que  c’eil  volontiers  la 
cgnftume  des  brouillons  de  choquer  d’abord 
t^t  ce  quienuironne  le  Prince  ^auant  que 
dèfciettcr furie  blaûnedefesadions.-cetin- 
figne  calomniateur  fe  rue  dés  l’entrée  fur  les 
Grands  du  Royaume,  comme  s’ils  fommeiU 
loient , que  le  feul  întereft  de  lerir  fortune 
particul  terc  leur  nft  fermer  les  yeux  à tout:  ce 
qui  regarde  le  bien  public.  Mais  impofieur 
que  tu  êSjCC  qui  te  creue  le  cœur,c’eft  de  voir 
aiiiourd’liuy  ces  membres  honorables  du 
corps  de  la  Monarchie , fi  eftroidement  vnîs 
ralliez  fous  leur  chef,  qu’ils  ne  refpircnt 
que  toute  obeïffance  èc  fidelité  à fon  feruice. 
Ôeft  ce  que  malicieufemeriX  tu  leur  voudrpis 
imputer  à lafcheté  : comme  fi  le  murmure, la 
mutinerie  & le  fouleuement  eft oient  les  par- 
ties ëxcclléntes  que  tu  defirerois  çn  eux , afin 
det’efioüir  du  défdrdre  &:“dè'la  coiifuflon. 
Tu  n’es  pas  moins  iniurieux  en  ce  que  tu  vou- 
drois  faufiement  perfuader  à tes  admirateurs, 
que  le  Perfonnage  qui  gpuuérne  maintenant 
k çonfcience  du  Roy , apporte  de  la  conni- 


lîcnce  au  mal,  comme  fi  l’intégrité  de  fa  vié 
ne  te  démentoit  pas  aflez,  de  tout  ce  que  tu 
fçaurois  déclamer  contre  vne  vertu  fi  co- 
gneuë  & fi  reuerée  dVn  chacun,  qu’il  ateefte 
le  Ciel  pour  tefrnoing  de  !a  lyncfenré  qu’il 
contribue  à l’acquit  de  la  charge  où  il  a l’hori* 
neur  d’eftre  employé  ; & où  il  agit  auec  tant 
plus  de  facilité,  que  le  fuiet  fur  lequel  il  opè- 
re . a toutes  les  bonnes  inclinations,  qu’on 
fçauroit  defirer  en  va  prince, pour  embrafier 
le  bien , èc  pour  fuyr  le  mal.  Et  fi  l’on  dit 
qu’ Appelles  pour  fevanger  d’vn  efprit  ma- 
lingjtel  qu’eft  le  tien,  fit  le  Tableau  de  la  Ca- 
15nie,  où  il  reprefenta  l’Enuie  auec  vn  vifa- 
ge  décharnéj’haue  & hydeux  qui  la  tenoit 
par  la  main  , pour  monftrer  que  l’vnc  ne  va 
iamais  fans  l'autre,  il  m'eft  facile  de  te  con- 
uaincre  ; que  feichant  d’enuie  dela  profperi- 
té  d’autruy  j il  n’y  a forte  de  médifance  où  tu 
ne  t'abandonnes, pour  detrader  de  perfonnesv. 
qui  ne  t’ont  ïamais  ofFencé,  ôc  que  tu  ne  peux 
haïr  d'autre  haine  que  de  celle  de  ce  Ru- 
flaut,qui  donna  fa  voix  à la  profeription  d' A- 
riftidc,  de  cela  feul  qu’il  cftoitfurnommé  le 
lufte.  Ek:  force  qu’à  t’oüir  parler , il  femblc 
que  ces  Mefiieurs , à qui  le  Roy  par  Ca  bointé 
fait  auiourd’huy  du  bien  & de  l’honneur, 
foient  autant d’i^nglois  8c  d’Efpagnols  que 
tu  t’imagines  eftre  eftablis  en  France, pour  la 
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fourrager  comme  vn  pays  de  nouuelle  con- 
quen-c.  Enquoy  tu  monftres  vnepetulencc 
extrême,  comme  s’il  eftoit  vray  femblable 
quedesames de  cecretrcmpc  culTent  jamais 
intention  de  déferuir  leur  bien  - faicteur. 
Sçaehes  donc  & toy  &tcs  fiippofts , que  fi 
Meffieors  de  Luynes  ont  des  charges  des 
gouuernements  dans  le  Royaume,  que  fa 
Maiefté  les  repute  en  fi  bonne  main, qu’i!  n’y 
â forte  d’afTcurance  qu’elle  ne  pretme  de 
leur  fidelité  &:  afFeéiion  à Ton  feruice,quoy 
que  tu  puiffes  cajoler  au  contraire,  pour  les 
rendre  odieux  & fufpeârs  , comme  tu  vou- 
drois  faire  auffi  Monficur  le  Duc  de  Mont- 
bafon,,  la  foy  & loyauté  duquel  eft  fi  efprou- 
«ée,quc  pour  quelques  places  dont  il  a la 
garde  , il  féroit  à defîrer  qu’on  luy  en  don- 
nai fans  nombre, tant  ce  valeureux  Seigneur 
a toufîoLirs  tefmoigné  de  ^ele  & d’amour 
enuers  raPatric. 

Leur  eftablifTement  eft  donc  pour  main- 
tenir la  Royauté  , & non  pour  la  fupplanter 
en  la  perfonne  de  leur  Maiflre , comme  iadis 
les  Maires  du  Palais  renuerferent  l’authori- 
té  d’aucuns  de  nos  premiers  Roys.  Ces  Mef- 
fieurs  ne  veulent  aufïi  fubfifter  que  par  le 
Roy  & foubs  le  Roy.  Ils  ne  défirent  ny  force 
ny  grandeur  dans  fon  Eliat  ,que  tout  autant 
qu’elle  pourra  eftre  vtile  pour  luy  affermir 


toujours  plus  le  fceptre  à la  main,  & pour  le 
faire  regner  puiflant  & abfolu.  Partant, la  ta- 
cite confequence  que  tu  voudrais  tirer  au 
defaduantagc  de  l’eftat  prefent  des  affaires, 
te  rend  autant  ridicule  qu’on  defcouurc  de 
paflion  & de  malignité  en  tout  ton  langa- 
ge. Car  que  pourrois-tu  defircr  de  plus  ac- 
compîyque  le  Prince  qui  régit  aulourd’huy 
cette  Monarchie?  Ne  le  voyons' nous  pasa- 
gir  dans  Tes  Confeils  auec  tant  de  foing  Sc 
d’affiduité,  qu’il  n’y  apporte  autre  intermif- 
lion  que  le  relafche  qu’ii  fc  donne  quclqucs- 
fbisdans  fes exercices, qui  encores  font  tels 
qu’ils  luy  fortifient  & endurciffent  le  corps 
à tous  les  trauaux  qu’vn  Hercule  euft  peu 
fouftenir  en  fonaage  , pour  fe  rendre  tou- 
liours  plus  belliqueux  ? Bief  ,1a  France  peut 
dire  qu’elle  a vrayemcnt  vn  homme  qui  l’a 
commande,  & lequel  n’ayant  rien  qui  fente 
l’effemmé  , nefc  plaift  que  dans  des  allions 
Royales,  & dignes  d’vp  Prince  magnanime. 
S’il  y a des  chofes  au  régime  de  l’Eftat  qu’il 
n’exerce  foy-  mefme , & qu’il  ne  feroit  pas 
aufli  ncceffaire  qu’il  exerçait,  il  y fçait  em- 
ployer leminiftere  de  Perlonnes  eminentes 
en  capacité,qui  comme  autant  de  Pilotes  ex- 
perts , l’afiiftent  fidellement  à la  conduite  do 
ce  grand,  vailTeau  dont  il  tient  toufîours  le 
gouuernail^,  fans  l’abandonner  à la  mercy 
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îâ’autfüy , comme  tu  t’imagines  faulîefneiiCj 
auec  des  baioles  fcandaleufes,  &:  dignes  d’viî 
jferchaud. 

D’ailleurs, on  voie  que  fembîable  au  Bafî- 
!ic  qui  tuë  de  Ton  regard  j tu  voudrois  efj  an- 
dre  ton  venin  fur  la  réputation  de  ces  trois 
Freres  , comme  fi  leur  valeur  ne  refpondoit 
pas  aux  charges  honorables  que  le  Roy  leur 
donne. N’es- tu  pas  bien  forcené  que  de  prë- 
dre  vn  fi  faux  preeexte  pour  les  calomnier? 
N’ont- ils  pas  veu  de  la  guerre , ce  que  leur 
ge  leur  a permis  d’en  voir  fous  ce  grand  Mars 
H EN  R Y I II  I , auptés  duquel  ils  ont  eu 
l’honneur  d’eftre  cfleuez  5c  lequel  ils  ont 
fuiuyen  fes  armées  ? Pourrois-tu  dire,  fans 
mentir  , qu’au<  un  ait  làmais  eu  aduantage 
fur  eux  dans  la  Cour,  & que  quand  il  a efté 
queftionde  maintenir  leur  honneur , qu’ils 
n’ayent  toufiours  fait  ce  que  des  C aualièrs 
fçauroientfaire,pour  ne  douer  prife  fur  eux? 
Sçais-tu  pas  que  les  forts  engendrent  des 
forts , les  Aigles  des  Aigles , & non  des  Co- 
lombes craintiuesjôi  qu’eux  eftans  yfîus  d’vn 
Peregenereux  &;  martial,  jIs  ne  foient  aulïî 
généreux  Se  martiaux?  Attens, langue  de  feu, 
attens  de  leur  reprocher  quelque  manque- 
ment,iufqu’à  ce  que  tu  les  voyes  employez.&s 
qu’ils  facent  valoir  l’efpee  à la  main,  les  char- 
ges dont  le  Royles  a honnorez.  Pour  tout  ce 
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i^uc  tü  vas  amoncelant  des  grâces  $£  des  biês-^ 
faids  qu’ils  reçoiucnc  d'vn  fi  bon  MaiftrCÿ 
c’eft  la  rage, le  mal-  talent  & la  laloufie  qui  te 
faid  ainfi  compter  partes  doigts  l’opuiencé 
de  rvn,Ie  riche  mariage  de  l’autre,  comme  fi 
tueftoisfîbrutahquetüdeufles  ignorer  que 
C’eft  la  grandeur  des  Roysdc  fe  former  des 
créatures  ,&  de  les  efleuer  fi  haut  qu’il  leur 
plaift.imicanscncela  le  Dieu  du  Ciel, du- 
quel ils  font  autant  de  viues  images  en  terre. 
Voudrois-  tu  , miferablc  , retrancher  à vrt 
grand  Roy, ce  que  tu  ferois  confcience  de  ne- 
concéder  pas  au  moindre  Gentil-homme  du 
Royaume,quctulaiflesen  pleine  liberté  de 
fauorifer  plus  ou  moins  tels  de  fes  feruiceuts 
que  bon  luy  ferable  i*Creue  donc  de  defpit  fi 
tu  veux , que  l’vn  foit  Marefclial  de  France, 
qu’il  foit  Lieutenant  de  Roy  en  vne  Prouin- 
ce, qu’il  ait  le  gouuernement  de  quelques 
places  : que  l’autre  commande  vne  compa- 
gnie de  Câualerie  prés  de  fa  Majefté , qu’il 
ait  la  difttibution  des  deniers  affedez  à fes 
menues  defpenfes , & mefmc  qu’il  foit  à la 
Veille  de  quelque  chofe  de  meilleur,  comme 
tu  luy  vas  prefageant. 

Qiiant  à ce  qui  regarde  Monfîeut  le  Duc 
de  Luyncs  leur  aifné  de  qui  tu  dis  que  fes 
Cadets  cftans  fi  bien  partagez , il  ne  doit  pas 
moins  efperer  pour  luy,  que  l’office  de  Con- 
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neftabletie  te  refpondray  à cela , que  ie  n’en^ 
tre  point  enconîideracionjnyfîdc Ton  cofté 
il  le  defire,  ny  fi  d’autre  part  le  Roy  auroitin- 
tencion  de  l'en  honorer  : Mais  !e  veux  bien 
que  tu  fçaehes  que  fi  fa  Maiefté  voyoic  fes 
affaires  en  tel  eftat,  qu’il  luy  falluft  faire  reui- 
ure  cefte  charge,  comme  au  befoing  de  la 
Republique  , les  Romains  eflifoient  vn  Di- 
0:ateurqui  veilloïc  fur  tout,ie  n’eftimerois 
pas  en  ce  cas  là  que  le  choix  que  le  Roy  feroie 
d’vn  fl  fidclleferuiccur,fufl:  aucunement  def> 
aduantageux  au  bien  de  fon  Eftat.Car  outre 
ce  qu'vne  telle  efledion  feroit  ceffer  toute 
forte  de  ialoufie  entre  les  Grands,  qui  prefu- 
meroient  que  cefte  dignité  leur  fuft  deuë , Sc 
par  leur  naifrance,&:  par  leur  mérité, cet  efta- 
bliffementen  vne  perfonnede  qualité  infe- 
rieure à celle  de  Prince  , ne  donneroit  nul 


ombrage  à fa  Majefté  , ainfi  que  l’iiiftoire 
nous  en  fournit  aifez  d’exemples.  Carpar- 
lantd’vn  Charles  de  la  maifoii  d’Albret,  ia- 
dis  pourueu  de  l'Office  de  Conneftable.  Le 
^^'(dit  rhiftoire),$^(?  fa  maïniny-  bailla fon  efpéejies 
Ducs  d' Orléans  & de  Berry  à la  dextre  , ceux  de 

Boutgongne  & de  Bourbon  à la  fènejflre , la  luy  m- 
' gnirent , le  Chancelier  luy fit  faire  te  ferment  au- 
dit Boy.hz  mefme  lii ftoire  remarque , que  fur 
les  exeufes  queBertran  du  Guefclin  failoit 
d’accepter  cette  charge,  difant  que  comme 


II 
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priue  Gentil-homme , il  fe  chargeroitd'vne 
grande  enuie , quand  il  faudroit  qi;’il  conr- 
maridaft  aux  Princes  du  fang,le  Roy  luy  dift, 
nauott  frercy  nepueu,  ny  eoujinyny  mtre  /ùiet, 
qui  ne  luy  ohetfi , que  celay  qui  ne  le  femtjapper- 
ceureit  de  foncouyroux.  Quipenfes-Cu  aulTi  qui 
ouurift  la  bouche  pour  fe  plaindre  de  cette 
promotiori,hclleauojtà 3rriuer,&  que  telle 
fuft  vne  fois  la  volonté  du  Roy  ? Si  l'on  didt 
d’vn  Pompée  qu’il  n’eut  autre  efebleque  la 
fiertne,pour  apprendre  des  armes  & de  la  dif- 
cipline  militaire  ce  qu’il  en  fçauoit,  crois-tu 
que  celuy  que  tu  vas  defignant  à cette  char- 
ge, plus  de  peur  que  tu  as  qu’il  n’y  paruienne, 

que  d’afFedio  que  tu  luy  portes, ne  peufts’en 
acquitter  tres-dignement  ? Celles  parties 
fon  requifes  à la  bien  exercer , qu’il  ne  les  y 
contribuaft? La  vigueur  del’aage,le  courage, 
la  prudence, la  vigilance,  la  fidelité,  auecvn 
zelc  feruent  enuers  la  Religion  & l'Eftat,  ne 
feroient-ce  pas  autant  de  pièces  excellentes 
qu’il  apporteroit  à la  fondion  de  cet  Office? 
Serois-tu  fi  jalouxdc  la  bonne  fortune  d’vn 
François , que  tu  luy  poftafTes  enuie , de  ce 
qu’vn  de  nos  Roys  aautres-fois  donné  à vn  c£t 
Gentil-homme  EfcolToisîIgnores-  tu  que  de 
la  Cour  ne  foient  toufiours  fqrtis  deshom-^^^* 
mes  qui  fefont  faids  grands  Capitaines,  &: 
qui  munis  des  forces  & de  l’auchorité  du 
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Souuerain , ont  fait  des  aâres  héroïques  pour 
fon  fcruicc,  voire  iufqu’à relouer  quelques- 
fois  fa  Couronne  » qu’vne  rébellion  auroit 
çome  abbatuerNe  demanderois-tu  a vn  chef 
d’armée  que  la  fougue  téméraire  d’vn  fimple 
Carabin?  N ’eft-ce  pas  l’ordre  (difoit  vn an- 
cien) qui  combat  ? pourroiSrtu  defirer  à 
celuy  qui  pour  le  falut  derEftat,recueiIliroic 
tout  ce  qU' il  y a de  vaillans  hommes  dans  Iq 
Royaume,pour  fe  feruir  puilTamraent , & de 
leur  bras , & de  leur  cpnfeil  ? Croaffes  donc 
tant  que  tu  voudras  contre  l’honneur  d’aü- 
truy  Les  flèches  qu’on  décoche  vers  le  Ciel 
femblent  bien  y aller  : mais  elles  ne  le  tou- 
cher  point  :Dc  mefme,tcsiiiueâ:iucs,ne  nui- 
ient  nullement  à ceux  contre  lefquels  tu  les 
vomis  ^ leur  vertu  eftant  fi  haut  e!euec,quc 
telles  Calomnies  ne  pcuuenc  non  plus  contre 
elle  pour  la  breffer  , que  les  nuages  peuuent 
contre  le  Soleil  pour  robfcurcir.  Tous  ces 
fatras  là  en  fin  ne  fe  doiuçnt  reprimer  que 

parle  mefpris.  . • • j 

D’autre  part, tu  t’imagines  en  l’opinion  de 
ta  fufïilance , que  fur  1 exemple  deConftan- 
tin,tuferois  vniufte  diftributeur  des  grâces 
du  Prince.  Helasmonamy,tutecrouuerois 
bien  empefehé-à  contenter  le  monde,  & fur 
tout  des  gens  de  ta  liuree,  chacun  prefumane 
tant  de  foy  en  France;, quejes  moins  méritas, 


n ; , 

croient  cftre  dignes  du  bien  & dePlionneur 
qù’iîs  voyent  aux  autres  pour  vertueux  Sc 
qualifiez  qu’ils  foient.ïe  defirerois  feulciuêt 
de  toy , & de  tes  Icmblablcs , que  quand  la 
phantaifietepréd  de  tenirregiftrede  ccquc 
le  Roy  par  (a  grande  libéralité, donne  à quel* 
ques  y(îs,quetu  n’oubliaffespasauflice  qu’il 
départ  aux  autres, comme  s’il  n’y  auoic  que 
ces  Meflicurs , à qui  tu  en  veux , qui  receuf- 
fent  des  biensfàits,  & qu’il  n’y  euft  rien  de  rç- 
fte  pour  tous  les  Grands  du  Royaumc,quc  tu 
ne  peux  pas  diffimulcr , fans  vne  cxtrcfmc 
malice,  qu'ils  n’ayent  leur  bonne  part  des 
gratifications  de  fa  Majefté,  outre  les  gou- 
ucrnements&  charges  honorables  qu’ils  ont 
dans  l’Eftat.  La  fortune  de  ces  trois  Freres 
vfurpe-t’elle  donc , comme  tu  fonges , la  re- 
compenfe  de  la  vertu  des  autres, & toutes  ces 
plumes  que  tant  de  gents  tirent  de  l'Aigle, 
eft  -ce  afin  d’en  empenner  des  craiétSjpour  ti- 
rer contre  l’Aigle  mefmc? 

O que  fi  tu  auois  vne  cftincellc  de  bon 
fens,  ou  que  tes  hypocondres  fulTent  mieux 
tempérées, tu  feroisiuge  plus  équitable  de- 
l’eftat  prefent  des  aiFairesi'Tu  verrois  commç 
il  y a cinquante  ans  que  la  France  n’a  efte 
plus  florifîantc  qu*ellc  cft  auiourd’huy,foic 
qu’on  ja  cpnfidere  au  dehors , par  les  puiflan- 
tes  âlliauces  dont  elle  eft  fortifiée,  foit  qu’on 
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la  regarde  au  dedans, &: en  la  Perfonne  diî 
Prince  qui  la  régie , & en  la  fidelité  des  ferui- 
teurs  quiraffiftentauectantde{oing,quefî 
Alexandre  difoit  qu’il  pouuoit  dormir  fcurc- 
menr, quand  Antipater  veilloitmous  viuons 
aulfi  tous  en  repos, fous  la  veille  de  telles  gar- 
des. Si  , dy-je,  la  paflioii  ne  t’aueugîoit,tu 
verrois  commes  toutes  chofes  confpirent  à 
l’heureufc  tranquillité  de  cette  Monarchie, 
Tu  verrois  tous  les  Princes  &c  les  Grands  du 
Royaume  y viure  en  telle  vilion  & concorde 
fous  robeilTancc  du  Roy, qu’il  femble  que 
l’efprit  de  Dieu  prefide  au  milieu  d’eux,  &c 
qu’il  regiffcleurs  coeurs  pour  les  contenir  en 
ce  deuoir,  nul  nepouuantauflis’en  efearter 
qu’il  ny  fuft  foudain  rangé.  T u verrois  com- 
me depuis  vn  an  ce  icunc  Neptune  a calmé 
tous  les  orages  qui  fembloient  nous  menacer 
d’vn  nouueau  naufrage.  Tu  , verrois  comme 
ayant  gracieufementrecueillyfès  feruiteurs, 
il  les  conferueen  fa  bien  veillance,  fans  ref- 
fentimentd’aufliun  defplaifir.  Tu  verrois  co- 
rne la  ReyiieMere  de  fa  Majefté  eft  vnique- 
mentaymée&reuerée  defon  cher  Fils, n’y 
ayant  forte  defauorablc  traitement  qu’elle 
ne  rcçoiuc  de  luy,ny  forte  de  feruicc , d’hon- 
neur , & de  refpcét , quelle  ne  fe  puilTe  pro- 
mettre de  ceux  qui  ont  le  plus  d’accez  au- 
près de  ce  Prince  débonnaire.  Tu  verrois 


comme  pour  tant  mieux  affermir  toutes  cho- 
fes , & auprès  & au  loingfa  Majefte  vci.tob- 
feruér  rcligicufement  fes  Edièts  en  faucur  de 
fesfujeds,&:  les  obliger  de  nouueauxbiens- 
fâids,  s’employant  d’autre  parc  àconiurcr  la 
tempefte  quis’eft  elleuée  parmy  fes  voifîns, 
afin  que  vray  Arbitre  de  la  Chreftienté , il 
rende  fon  nom  vénérable  dans  les  Nations- 
les  plus  éfl '•ignées. 

le  ce  diray  finalement , que  tout  Ic  defad- 
uantage  que  ierecognoisauoir  enladeffen- 
cc  d’vne  fi  iufte  querelle, eft  ccluy  qu’vn  an- 
cien Orateur  difoic  auoir  contre  fon  aduer- 
làire, lequel  ,quoy  qu’il  n’allegaft:  que  des 
chofesfaufles & calomnieufes,auoic  néant- 
moins  l’oreille  des  auditeurs  plus  fauorable 
que  luy , tant  il  y a d’efprics  malings , qui  par 
vue  inclination  au  vice,fc  deledenc  plus 
d oüir  mefdire  d’autruy  , que  d’en  oüir  les 
loüangcs:  Si  eft  ce  qu’il  me  fuffit  que  la  véri- 
té foie  toufîours  cogneuë  , 6c  embraftee  des 
gens  de  bien , & que  ceux  qui  viuent  innp- 
cemmenc,ayenc  cette  fatisfadion  intérieure, 
que  leur  confciénceneleur  reproche  aucu- 
ne chofe  dcuanc  Dieu  ny  les  hommes.  Ef- 
pands  donc  ta  bilc,&  defeharge  ta  colere  fur 
le  papiercanc  qu’il  te  plaira,  t’affeiuranc  que 
CCS  Meflîeurs  que  tu  outrages  ainfi  de  gayeté 
de  cœur,neprcndroienc  autre  vengeance  de 
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toy, quand,  bien  ils  te  cognoiftroient,qiie  cel- 
le que  les  Magiftracs  de  Lacedemone  prirent 
autres  fois  de  «certains  garnemens  de  Tille 
de  Chio , qui  ayans  faiâ:  mille  infolences  , 
raille  falete2i  dans  vn  lieufacré  & de  refpcârj  | 
dirent  feulement  qu’il  leür  fuffifoit  qu’ils 
fulTentrecogneus-pour  tels  qu’ils  cftoient,  &S 
d’édaignerent  d‘en  faire  le  moindre  chafti- 
menc,  comme  Ci  la  turpitude  de  leur  vie  les 
en  euft  rendus  indignes.  Non  que  ie  ne  te 
confeillalTc  , fi  tu  cftois  capable  d’vn  bon 
confèil , de  ne  t'amufer  plus  à te  forger  ainfi 
des  monftres  à plaifir  pour  les  combatre,ains 
de  tenir  pour  principe  vniuerlcl  , qu’il  feue 
que  tout  homme  fage  , demeure  conftam- 
raent  dans  Tordr’e  de  la  domination  légiti- 
mé, fans  le  fouiuoyer  iamais  de  ce  chemin 
Royal,  cftant  bien  plus  facile  de  defirer  ou 
de  fe  peindre  en  Tefprit  vne  Republique 
parfeifte  &:  accomplie  de  cous  poinds,  qufil 
mell  P as  de  la  rencontr  er  telle. 
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